ParM-  le  B™ d’ H ara meure.  le 
2.6  Mai , pour  en  faire  le  rapport , 
& prononcé  par  lui  'à  la  Chambre 
de  cet  Ordre , le  28,  au  nom  de 
fs  Collègues. 


Nous  avons  des  droits  facrés  à dé- 
tendre, mais  la  Nation  en  a de  plus  faims 
encore  à établir.  Ce  font  ceux-ci  qui 
doivent  nous  occuper  les  premiers.  Je 
vois  avec  douleur  que  des  inftruâions 
impératives  nous  arrêtent  dès  le  premier 
Pas,  & que  la  vérification  des  pouvoirs 
nous  offre  des  obfccles  toujours  renaiflans. 
Les  volontés  de  chaque  Ordre  lutteront- 
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elles  fans  cefle  Tune  contre  l’autre  ? Une 
méfiance  mutuelle  fera-t-elle  notre  guide? 
Et  perdrons-nous  à de  vains  débats  un 
tems  précieux,  dont  la  patrie  commence 
à nous  demander  compte  ? La  conftitution, 
v'oilà  quel  doit  être  le  premier  objet  de 
nos  foins. 

J’entends  par  ce  motles  droits  généraux 
affurés  à la  Nation,  droits  qui  nous  inté- 
reffent  tous  également  en  qualité  de  fujets. 

Ces  objets  ne  font  pas  plus  particuliers 
à la  Nobleffe  qu’au  Tiers-État,  ils  ne  peu- 
vent compromettre  nos  intérêts,  ni  affec- 
ter nos  privilèges.  Tous  les  Citoyens 
s’accordent  pour  les  demander  à grands 
cris  ; & s’ils  ne  font  pas  la  conftitution  dans 
le  fens  le  plus  étendu , ces  droits  en  font 
la  bafe. 

Mais  comment  s’en  occuper  , fi  réunis 
par  les  motifs,  divifés  par  les  opinions  , 
nous  ne  pouvons  convenir  de  la  forme  de 
la  délibération  ? Les  uns  , refferrés  dans 
leurs  pouvoirs  par  ceux  qu  ils  repi  éfentent, 
font  obligés  fous  la  religion  du  ferment  à ne 
délibérer  que  par  tête  ou  par  Ordre. 
D’autres, moins  gênés  dans  leursinftl  u étions 
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voyent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  formes 
le  falut  de  l’État  & celui  de  leurs  Corn- 
mettans.  Je  ne  prononce  point  fur  une 
matière  auffi  délicate.  Je  refpecte  la  fidélité 
que  l’on  doit  à la  Province  ; je  refpede 
les  intentions  de  ceux  que  des  raifons  fans 
doute , mûrement  pelées,  ont  engagé  à l’un 
ou  l’autre  parti.  Mais  fi  la  Nobleffe  divifée 
entr’elle  ne  peut,  dans  fa  Chambre  même  , 
prendre  une  réfolution  exclufive  générale- 
ment confentie , fi  le  Tiers  effarouché  de 
nos  prétentions  s’y  refufe  avec  opiniâtreté , 
n’eft-il  pas  un  port  ou  nous  puilfions  trouver 
le  calme , la  concorde  & la  paix  ? Il  exifte 
fans  doute  dans  la  volonté  de  chaque 
Membre  des  États.  Il  exifte  dans  un  fage 
tempéramment  : puiffé-je  être  allez  heureux 
pour  le  propofer  ! Puiffent  les  Députés  de 
la  Touraine,  au  nom  defquels  je  parle, 
rappeler  dans  les  trois  Ordres  l’union  & 
l’harmonie!  Voici,  Meilleurs , le  projet 
qu’ils  ont  l’honneur  de  vous  propofer  par 
ma  voix. 

Députons  vers  le  Clergé  & le  Tiers-État; 
propofons-leur  de  réunir  les  trois  Ordres  , 
de  les  divifer  en  Bureaux  ^ compofés  des 
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Membres  de  l’Affemblée , fuivant  la  pro- 
portion établie.  Que  chacun  foit  chargé  de 
difcuter  les  points  de  conftitutions , article 
par  article  5 mais  que  ces  Bureaux  n ayent 
que  le  droit  de  rédiger , & ne  foient  con- 
iidérés  que  comme  des  conférences  ; que 
leurs  cahiers  , réduits  en  un  leul  pai  des 
Commiffaires  nommés  à cet  effet , foient 
portés  enfuite  dans  chaque  Chambre  fé- 
parée;  qu’ils  y paffentà  un  tour  d’opinion, 
pour  s’affurer  d’abord  fi  la  rédaûion  eft 
convenable,  pour  voir  fi  elle  ne  bleffe  pas 
les  intérêts  de  l’Ordre,  pour  la  difcuter  & 
l’approfondir  fous  ce  point  de  vue  nécef- 
faire  : que  des  Membres  de  chaque  Ordre 
choifis  pour  cet  objet  fe  raffemblent , fe 
rendent  compte  des  objections  ou  du  con- 
pi ntement  des  Chambies  , & viennent  en 
fuite  les  rapporter  à celle  dont  ils  font 
partie.  Qu’ alors  les  articles  rédigés  par  les 
Bureaux  & confentis  par  l’unanimité  des 
Ordres  foient  proclamés  comme  le  îéfultat 
de  leur  vœu  , dans  une  Affemblée  gé- 
nérale. 

Si  quelques  points  ne  réuniffoient  pas 
les  fuffrages  pris  de  cette  maniéré , ils  de- 
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vroîent  être  rapportés  à un  Bureau  établi 
à cet  effet.  Les  Commiffaires  feroient  tenus 
à expofer  la  queftion  fous  toutes  fes  faces  , 
d’après  les  lumières  qu’ils  fe  communique- 
roient  mutuellement,  à la  préfenter  ainfi 
à leur  Chambre^  mais  la  fandion  particu- 
lière de  l’Ordre  pour  roi  t feule  ajouter  ce 
point  débattu  aux  articles  déjà  avoués  de  la 
conftitution. 

Je  crois  que  la  Motion  concernant  cha- 
que objet  devroit  être  ainfi  propofée/ 
Acceptez-vous  cet  article?  Oui , ou  non? 
Tous  ceux  rejettés  ainfi  feroient  mis  à 
part , & le  fujei  d’une  difcuffion  générale 
dans  l’Ordre  qui  ne  les  auroit  pas  adoptés* 
Les  autres  feroient  approuvés;  & il  en 
feroit  donné  aufli-tôt  communication  aux 
autres  Chambres  ; précaution  peut-être 
néceffaire  pour  ne  pas  entretenir  le  pré- 
jugé d’une  oppofition  continuelle. 

Lorfqu’après  les  débats  inévitables  dans 
les  grandes  queftions  un  accord  univerfel 
aura  rendu  notre  fyftême  complet,  nous 
mettrons  nos  demandes  fous  les  yeux  du 
Roi  ; êc  fécondant  fes  intentions  pa- 
ternelles , nous  recueillerons  avec  lui  les 
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bénédiftions  du  peuple  qu’ïl  gouverne. 

C’eft  ici , Meffieurs  , que  j’ofe  vous 
montrer  les  heureux  réfultats  du  parti  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  propofer.  J’ai  écouté 
avec  attention  les  différent^  avis  qui  nous 
ont  partagés.  Je  me  fuis  pénétré  desraifons 
alléguées  de  part  & d’autre  ; j’ai  cherché 
un  point  de  ralliement  aux  opinions  di- 
verfes  ; & j’ai  cru  le  trouver.  Je  préfen- 
terai  dans  tout  leur  avantage  les  points 
de  vue,  fous  lefquels  ce  projet  eft  favo- 
rable ou  contraire  aux  divers  fentimens  ; 
bien  convaincu,  Meffieurs  , que  je  parle 
à des  hommes  dont  la  fagacité  ne  jugera 
point  mes  idées  ifolées , mais  les  verra 
dans  leur  enfemble. 

Les  partifans  du  vote  par  tête  me  diront- 
ils  que  le  point  impératifde  leur  miffionn’eft 
pas  rempli?  Qu’ils  réfléchiflent un  moment. 
La  difeuffion  des  articles  eft  livrée  aux  Bu- 
reaux 5 leur  confection  eft  le  réfultat  des 
opinions  de  chaque  individu  balancées  en- 
tr’elles.  La  rédaction  des  cahiers  eft  1 ou- 
vrage d’une  partie  organifée  comme  le  tout, 
& enfin  la  fanâion  de  chaque  objet  propofé 
eft  l’accord  de  toutes  les  voix  réunies. N’eft- 
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ce  pas  là  délibérer  par  tête  ? La  réclamation 
de  chaque  Chambre  fur  les  articles  où  elle 
pourra  fe  croire  léfée,  n’eft-elle  pas  une 
forme  ufitée  dans  tous  les  tems  ? N’eft-elle 
pas  pour  tout  un  corps,  le  droit  qui  appar- 
tient, à chacun  de  nous  d’exprimer  & de  fou- 
tenir  fon  vœu  ? Les  Provinces  ont-elles  cir- 
confcrit  à leur  gré  la  marche  des  Etats? 
Ont- elles  décidé  qu’on  ne  fe  réparerait 
jamais,  même  pour  les  délibérations  pré- 
paratoires ? 

Je  ne  crois  point  avoir  affoibli  i’expofé 
des  avantages  que  je  donne  aux  défenfeurs 
du  vote  individuel.  Je  m’adreffe  aux  par- 
tifans  du  fÿftême  oppofé.  Quel  peut-être 
leur  butfN’eft  il  pas  de  garantir  leur  Ordre 
des  coups  qu’on  voudroit  lui  porter  ? N’eft- 
iL  pas  de  le  fouftraire  au  torrent  des  fuffra- 
ges  trop  nombreux  qui  pourroient  fe  réunir 
contre  lui  ? Eh  bien,  Meilleurs,  fi  fa  volon- 
té, ce  que  je  ne  puis  croire,  eft  forcée 
dans  les  Bureaux  à raifon  de  la  minorité, 
ne  retrouve-t-il  pas  toute  fa  force  de  réfif- 
tance,  lorfque  rafle m blé  il  porte  des  yeux 
attentifs  fur  les  objets  qui  peuvent  l’in- 
quiéter ! 
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Ici,  me  dira*t-on  peut-être,  renaît  fhydre 
qu’on  vouloir  étouffer.  Le  veto  arrête  la  plus 
fage  réfolution,  aigrit  les  efprits  , & ranime 
la  difcorde.  Votre  fageffe  n’aura-t-elle  pas 
prévu  fe s éternels  effets?  Des  Citoyens, 
choifis  fans  doute  parmi  les  plus  modérés 
& les  plus  inftruits,  répandront  un  nouveau 
pur  fur  les  queflions  agitées  ; une  difcuffion 
approfondie  en  particulier  , expofée  en  gé- 
néral , fera  difparoître  Imcertitude , éclair- 
cira l’obfcurité,  diflipera  les  nuages.  Heu- 
reux les  hommes  choifis  à qui  les  vertus 
unies  aux  talens  auront  mérité  la  gloire  de 
faire  triompher  la  raifon  & la  vérité.  .... 
Mais  fi  l’efprit  de  parti  vient  nous  aveu- 
gler  Je  repouffe,  Meilleurs,  cette 

idée  funefte  que  rien  n’autorife.  Alors  fans 
doute  tout  eft  perdu.  Mais  fi  une  fois  il 
exifte,  quelque  foit  votre  plan,  il  faura 
l’éluder  & anéantir  vos  meilleures  dif- 
pofitions. 

je  m’arrête  encore  à une  réflexion.  Le 
réfultat  du  travail  des  Bureaux  fournis  à la 
révifion  de  chaque  Ordre  en  particulier,  ne 
fera-t-il  pas  f ouvrage  de  chaque  Membre 
de  rAffemblée  ? La  Nobleffe  penfera-t  elle 
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que  fes  avis  feront  comptés  pour  rien  ? La 
loyauté,  la  franchife  qui  ont  toujours  carac- 
téril'é  notre  Ordre , les  vues  patriotiques 
qu’il  aura  adoptées , les  intérêts  même  du 
Clergé  ne  feront-ils  pas  une  balance  contre 
le  nombre  en  apparence  fi  redoutable?  Et 
peut -on  préfumer  que  la  révifion  dont  je 
parle  offrira  de  grandes  difficultés  ? 

Mais  faut  -il  fans  ceffe  parler  d’Ordre,  & 
jamais  de  Patrie?  Ne  penferons-nous  qu’à 
etre  en  garde  contre  nos  coopérateurs, 
comme  fi  nous  avions  à combattre  dès  enne- 
mis déclarés  ? La  vérification  des  pouvoirs 
a déjà  affez  éloigné  les  efprits.  Sans  doute 
la  Nobleffe  engagée  ne  peut  revenir  fur  fes 
pas.  Mais  adoptons , Meilleurs,  une  marche 
fuivie.  Difons  aux  deux  autres  Ordres  que 
notre  réfoiution  eff  prife  de  continuer  à 
vérifier  nos  pouvoirs , que  nous  les  enga- 
geons a valider , comme  nous , ceux  de 
leurs  Commettans,  que  cette  opération  fera 
le  lignai  de  la  concorde  ; & offrons-leur , 
pour  prix  d’une  jufte  condefcendance,  la 
délibération  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
propofer.  Oublions  dès-lors  les  noms  de 
Communes,  de  Nobleffe , de  Clergé.  Réu- 
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nis  fous  l’étendart  du  bien  général,  em- 
braffonsfous  des  divifions  fimples  les  grands 
objets  qui  doivent  nous  occuper.  Les  voici 
telles  que  le  Bailliage  de  Touraine  les  a 
conçues.  Il  croit  que  le  feul  moyen  d’affu- 
rer  le  bonheur  public,  c’eft,  i °.De  ne  point 
envier  au  pouvoir  exécutif  la  jufte  puiffance 
qu’il  .doit  avoir,  & de  fixer  en  même-tems 
fes  limites.  20.  De  rémédier  au  défordre 
des  finances.  3°.  D’établir  les  rapports  5ç 
les  diftin  ôtions  des  Ordres  entre  eux.  40. 
De  donner  au  corps  légiflatif  la  forme  qui 
doit  le  conftituer.  f.  D’organifer  les  par- 
ties de  l’adminillration  , de  maniéré  qu’elles 
concourent  avec  le  tout.  6°.  De  régler, 
d’après  ces  grands  principes , tous  les 
détails  effentiels  qui  maintiennent  l’ordre 
dans  un  grand  Empire. 

Nous  ferons  aifément  d’accord,  j ofe 
le  penfer,  fur  les  deux  premiers  articles. 
Le  troifieme  & ceux  qui  fuivent  offrent 
plus  de  difficultés.  C’eft  ici  que  l’intérêt 
particulier  fe  reveille.  ,C  eft  ici  que  com- 
mencent les  débats  c’eft  ici  que , poui 
l’avantage  même  du  Peuple,  la  Nobleffe 
doit  affurer  fon  exiftence  ; c’eft  dans  es 
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moment  quefon  droit  de  voter  par  Ordre 
doit  devenir  une  loi  fondamentale,  qu’elle 
eft  obligée  d’opérer  même  la  fcilïion  , 
dans  le  cas  d’une  réfiftance  trop  opiniâ- 
tre. Alors , Meffieurs , nous  reviendrons 
rendre  compte  à nos  Commettans  du  bien 
que  nous  avons  fait , & de  celui  que  nous 
n’avons  pu  faire.  Nous  laifferons  à des 
Citoyens  non  plus  zélés , mais  plus  heu- 
reux, le  foin  d’achever  notre  ouvrage  ; 
& nous  pourrons  dire  au  moins  que  la 
Patrie  ne  nous  a pas  confié  envain  fes 
intérêts. 

J'ai  cru  devoir , Meffieurs , vous  ex- 
pofer  avec  quelque  détail  les  vues  propres 
au  moment,  & celles  qui  leur  font  liées 
par  un  enchaînement  néceffaire.  Je  vais 
remettre  fous  vos  yeux  les  deux  chefs  de 
mon  difcours;  & je  demande  qu’ils  foient 
mis  en  délibération. 

L’un  c’eft  de  propofer  au  Tiers  & au 
Clergé  de  vérifier  leurs  pouvoirs,  comme 
nous  l’avons  fait. 

L’autre  , c’efl:  de  former  des  Bureaux  où 
tous  les  Membres  de  l’AfTemblée  feront 
répartis.  Leur  fonâion  fera  de  rédiger  les 
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points  propofés  de  la  conftitution.  Celle  des 
Commiffaires  nommés  enfuite  » fera  de 
rapprocher  les  opinions  éparfes  & de  les 
concilier»  Chaque  Chambre  les  examinera 
avec  foin  & fera  les  obfervations  qu’elle 
jugera  à propos»  Un  comité  particulier 
des  trois  Ordres  agitera  de  nouveau  les 
queftions  litigieufes;  & une  AlTemblée  géné- 
rale fonctionnera  tous  les  articles  adoptes» 
Je  demande,  fi  la  première  motion  eft 
adoptée,  que  celle-ci  lui  foit  jointe,  & 
qu’elles  foient  en  même  temps  commu- 
niquées aux  deux  autres  Ordres» 

j’ai  tout  lieu  de  penfer  , Meilleurs,  que 
la  première  fera  agréée  par  le  Tiers  avec 
l’appui  de  la  fécondé.  Alors  je  ne  formel  ai 
qu’un  regret  , c’eft  quelaNobleffe  ne  foit 
pas  à la  place  du  troifieme  Ordre , pour 
donner  l’exemple  de  facrifier  fes  volontés 
au  bien  général  ; perfuadé  que  cedei  n eft 
pas  toujours  foiblefle,  mais  fouvent  pa- 
triotifme  & prudence. 
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R É S U M 'É., 

Les  trois  Ordres  fe  raffembleront  à la 
Salle  des  États  après  s’en  être  fait  prévenir 
la  veille  par  les  CommilTaires. 

4 Le  Préfident  ou  le  Doyen  du  Clergé 
invitera  chacun  des  Ordres  à former  des 
Bureaux  dont  on  fixera  le  nombre  , com- 
pofés,  autant  que  faire  fe  pourra  , dans  la 
proportion  de  chaque  Ordre. 

Chaque  Bureau  élira  fon  Préfident  qui  ne 
fera  chargé  que  de  la  police , pour  éviter 
toute  réclamation  à cet  égard  ; les  Ordres 
devraient  accorder  cette  place  dans  chaque 
Bureau  au  Clergé , le  Préfident  n’ayant  que 
fa  voix. 

Chaque  Bureau  établira  l’ordre  qu’il  ju- 
gera le  plus  convenable  pour  la  difcuffion 
fans  faire  préjuger  aucunement  la  maniéré 
d opiner  dans  les  Etats-Généraux. 

Le  premier  Bureau  devra  être  compofé 
des  Membres  les  plus  concilians.  Il  fera 
chargé  de  faire  de  nouveau  la  rédaâion  des 
articles  qui  auraient  été  rejettés  par  un  des 
Ordres } ou  par  plufieurs. 
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Chaque  Ordre  fe  retirera  dans  fa  chambre 
pour  convenir  de  la  formation  des  Bureaux. 

Les  liftes  des  Bureaux  numérotés  pat- 
premier  & deuxieme,  &c.  feront  envoyées 
à chaque  Chambre. 

Le  premier  Bureau  diftribuera  aux  autres 
le  travail  dont  ils  auront  à s’occuper. 

On  commencera  par  les  articles  de  la 
conftitution.  Tous  les  articles  feront  mis 
en  forme  de  loi  avec  la  plus  grande  clarté. 

Le  premier  Bureau  fera  également  chargé 
de  raffembler  tous  les  articles  rédigés , & 
d’en  former  un  cahier  unique. 

Tous  les  Articles  de  ce  cahier  feront 
fournis  fucceffivement  à un  tour  d’opinion 
dans  chaque  Chambre,  & les  mêmes  articles 
feront  agités  dans  chacune  le  même  jour 
pour  y mettre  de  l’uniformité  & de  l’en- 
femble. 

Chaque  Chambre  nommera  des  Corn- 
miftaires,  pour,  pendant  les  tours  d’opinion, 
recueillir  les  différens  avis  & en  garder  note. 

La  Délibération  fera  pofée  ainfi  : 

T rouve^-vous  la  rédaction  de  cet  article 
bien  faite • 

Le  tour  d’opinion  étant  fini  ? les  Com- 
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mîffaires  des  trois  Ordres  fe  réuniront  & fe 
rendront  compte  de  l’opinion  générale  de 
chaque  Chambré  ; fi  elle  leur  paroît  être 
telle  9 qu’il  y ait  à ne  pas  douter  que  la 
rédaétion  fera  approuvée  y ils  reviendront 
dans  leurs  Chambres  en  rendre  compte  : on 
ira  aux  voix  y la  queftion  pofée  ainfi  : 

Approuvez-vous  la  rédaction?  oui  y ou  non ? 

Après  le  tour  de  voix,  les  Commiffaires 
fe  raffembleront  encore  y & fe  rendront 
compte  du  réfultat  de  chaque  Chambre. 

Si  quelque  article  avoit  été  re jetté  par  une 
Chambre  , il  feroit  porté  avec  toutes  les 
opinions  au  premier  Bureau  où  il  feroit 
corrigé  ayant  égard  aux  opinions  qui  fern- 
bleroient  avoir  le  plus  influé  à fa  réjeétion  , 
& il  feroit  enfuite  remis  aux  opinions  dans 
les  Chambres. 

Tous  les  articles  pour  être  acceptés  fui- 
vroientla  même  marche  que  l’on  vient  d’in- 
diquer ; & la  propofition  feroit  pofée  airifi  : 

Acceptez-vous  cet  article  ? Oui  y ou  non  ? 

Un  tt)ur  d’opinion. 

Un  tour  de  voix  : 

Et  toujours  la  réunion  des  Commiffaires 
pour  fe  communiquer  T opinion  & le  réfultat. 


V 


r({  I*  ) 

Tous  les  articles  acceptés^  les  Ordres  fe 
raffembleroient  dans  la  Salle  des  Etats-Gé- 
néraux; le  Secrétaire  de  chaqueOrdre  liroit 
tous  les  articles  & finiroit  par  dire  de  la 
part  de  fa  Chambre;  Tous  ces  articles  font 
acceptés. 

Alors  les  trois  Ordres  enfemble  & par 
acclamation  diroient  ; Accepté.  Le  cahier 
feroit  remis  auRoi  pour  recevoir  fa  fanâion. 
Par  cette  manière  d’opérer , chaque  Mem- 
bre des  Etats-Généraux,  a contribué  àcetxe 
grande  oeuvre  ,&ya  exprimé  fon  vœu. 

Les  demandes  d’un  Ordre  à un  autre 
feront  mifes  aux  opinions  particulières  de 
l’Ordre  qu’elles  regarderont  uniquement  ; 
il  en  feraufé  de  même  de  toutes  les  queftions 
qui  n’auront  trait  qu’à  un  Ordre  : 

Le  premier  Bureau  fera  chargé  de  faire 
cette  différence  & d’y  pourvoir. 

Le  Bon.  d’Harambure. 

Le  Duc  de  Luynes. 

Le  Mis.  de  Lancos^ês. 

Le  Bon.  de  Menou, 


